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LES GUYANES ET L'AMAZONIE
VOYAG;E DE 'M. H. COU'DREAU

E voyageur que je vais auj ourd'hui présenter
Sà nos lecteurs compte p)armi les meilleurs fil
dans la brillante pléïade des explorateurs c1
dont nous les avons déjà entretenuis. C(

Il ne le cède en rien comme audace, comme per- le
sistance, comme invincible courage aux I)upuis, pi
aux Soleillet, aux Brau de Saint-Pol Lias, aux Bon- ni
nat, aux Largeau, aux de Compiègne et à tant sE
d'autres dont la simple nomenclature suffirait à
remplir les colonnes qui forment le cadre de cet fiî
article. al

C'est un homme jeune, plutôt petit que grand,
mnais bien pris et bien proportionné, aux jambes rý

nierveuses, au pied cambré,.
-aux attaches fines et distin-
~guées. Il1 suffit de l'entrevoir
pour être certain qu'on n'a____
pas affaire à un homme ordi-
-naire.

Henri Coudreau est neé
Sonnac (Charente-Inferieure.

-le 6 mai 18.59. C'est donc un
homme encore très jeune, c(
qui ne l'empêche pas, comînt
l'on va voir, d'avoir déjà par __

couru des contrées immenses.
et dont quelques-unes étaient.__
avant lui, complètement inex__
Plorées. Ce sont ces beau>.
voyages que j'ai entrep)ris d,

k aotrici le plus rapide
ifetpossible.
Le jeune Coudrelu fut reç i

àl'Ecole normal-' en 1877, L
en i88o, trois mois avant l'a-
grégation, il alla occuper uint
chaire d'économie politique
l'Fcola. industrielle de Reimsý

.Le but qu'il poursuivait étai
d'aller faire des conférence
sur le Transaharien au Con
grès de l'Association français'
pour l'avancement des scien
ces qui se tenait alors dan,3-
*cette ville.

Il espérait ainsi se faire a-
So)cier à l'expédition Flatter-
On voit que de bonne heurt

-le goût des voyages et deý
aventures s'était manifesti
dans l'esprit du jeune profe>-
Setîr.

Néanmoins il fut écart(
Comme trop jeune, et de de-
pit il demanda un poste quel-
conque de professeur dans un( --

-des colonies françaises. -$. y
Le ministère de l'instruc-<- - =---

'tion publique se montra pls <Yw
généreux que M. Coudreau
n'aurait osé l'espérer, car on
lui donna la deuxième chaire
d'histoire au lycée de Clermont-F errand.

Après deux mois de professorat, la vocation du
futur explorateur l'emporta, et il persista dans sa
première détermination. On l'expédia à Cayenne
comme professeur d'histoire au lycée en formation.

Le 6 mars 1881, il s'embarqua à Saint-Nazaire,
et pour commencer à s'acclimater aux pays chauds,
il assista, au large de Démérari, aux obsèques eni
Pleine mer du commandant du bord, mort de la
fièvre jaune, ce qui leur valut vingt-trois jours de
quarantaine.

Le Lazaret où on relégtua les passagers était
situé dans un endroit tellement malsain, que non-
seulement, pour en sortir, il fallait ne pas avoir la
fièvre jaune, mais comme me l'a dit le voyageur
lui-même, avoir l'âme chevillée dans le corps, pour
résister huit jours à toutes les calamités qui fon-
daient sur eux.

Un nuage de montagne permanent et une ali-
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nentation qui faisait la fortune du fournisseur,
étaient les moindres tourments que les infortunés
passagers eurent à supporter.

Enfin, 1M. Coudreau et ses compagnons de route
débarquèrent à Cayenne, oit lon venait de créer
Lin collège.

Ce collège laïque est légendaire dans la colonie,
et c'est alors que la bosse des voyages p)rit cn lui
le nouvelles proportions.

1i"' XýOVAcE --- Trois mois après son arrivée, pro-~
Ctant des p)remières vacances, il s'en alla passer
leux mois dans le quartier le p!us malsain de la
colonie. Il se fixa à X'atioa et à Rocouicoa, dans
le haut Iracoubo, chez les Galibis, où il prit ses
premniers grades de caraibisan. C'est le terme
mêéme qu'il a employé quand il m'a fait le récit de
es V-ovages.

Quand il entra à Cayenn e, il y rapportait des
fèvres qu'il a gfardées six mois plus tard. Tlout
appren~tissage ý,e paye.

Ce fut alors qu'il se décida à demander au mi-
nist'ere de la marine de lui confier une mission

sta une heiure un quart av ant d'être recpêché-- (Pagýe 382, COI.i

Scetf<u qui l'autorisIt ' aller exp)lorer les con-
trées(de l'intérieur.

je nme hâte de dire que cette demande fut ac-
cueillie avec la plus complète indifférence, et que
la mission lui fut refusée.

La deuxième aniîàe de séjour dans la capitale
de la Guyane française se ptassa pour le professeur
entre les fièvres, les mesquineries de coliègues peu
intéressants et l'adiuinist ration du collège, iiiédlào-
crement sympathique et intelligente.

Enfin arrivèrent les nouvelles vacances qu'il put
encore utiliser selon ses goûts.

2VOXAc..-Il se rendit à pied de Cayenne à
Kourou, à travers une région d'anciens défriche-
ments et d'anciennes exploitations. A Kourou, il
étudia sur place le lamentable épisode de 1 763, Où

13,000 colons d'Alsace et de Lorraine furent im-
molés, au sein d'une contrée spécialement riche et
saine, grâce à l'impéritie administrative.

3 e VOYAGE.-Enfin, au commencement de 1883
arriva dans la colonie, comme gouverneur, un
homme d'esprit, d'intelligence et d'initiave, dont
malheureusement on ne devait pas toujours appré-
cier à leur valeur les services rendus. Nous avons
nommé M. Chiessé, celui auquel déjà la France
devait l'annexion de TIaïti et des groupes d'îles qui
l'environnent.

Au bout de quinze jours après son installation,
'M.Chessé, qui se connaît en homm-es, commanda
à MIN. Coudreau un ouvrage sur les richesses de la
Guyane française, afin de le joindre à l'envoi qu'il
se pro-osait de faire des produits coloniaux à l'ex-
position d'Anvers.

Quand le gouverneur adressa sa demande au
professeur, l'ouvrage se trouvait déjà fait. Dans
la quinzaine suivante, M. Chessé utilisa de nouveau
les talents du jeune travailleur.

M. de Mahy, alors ministre par intérim de la

marine et des colonies, mettait, sur le crédit des
missions coloniales, une somme à la disposition de
la Guayane et lui demandait s'il ne serait pas op-

portun de porter ses vues sur
le territoire contesté depuis
zo o ans, entre la France
d' une part, le Portugal, puis
le Brésil de l'autre.

Cette invitation répondait
-idmnirablement aux désirs sf-
crets de 'M. Chessé. Il s'était
produit en France à ce sujet
une certaine agitation à la

slte d'une comimunication
faite à la Société de géogra-
p hie commrrerciale, par un

-- M_- i june attaché d'ambassade.
M. Coudreau, qui alors,

clun l'expression même du
-,ouiverneur, ne rêvait que
plaies et b)osses, fut enchanté
fi. se voit confier, à vingt-

quatre ans, la grande mission
(lule 1761, avait été don-

né à l'illustre Mentelle.
M. Coudreau partit donc.

lci commence l'épopée, avec

VO T<YAGE.-Il se rendit à
Counani à bord d'une petite
,-roëlette de 5 à 6 tonnes, et
voici comment il partit:

Un jour, m'a raconte M.
Chessé, le demandai un offi-
cier pour aller faire de la to-
p)ograp)hie à quelques lieues
de Cayenne.'

Il nme fallut user de mon
iutorité de gouverneur pour
déterminer un lieutenant à
taire ce petit voyage. Toute-
fois, il me présenta une liste
Àî longue d'objets réputés par
lui indispensables, qu'au bas
de la liste j'écrivis ces mots:
"lFaut-il aussi à monsieur un
piano et une femme de chamn-
bre ?" L'officier ne partit pas.
Coudreau, au moins, se pré-
senta simplement et dit: "J'y
vais, je pars demain," cela
sans bruit, et je crois qu'il

serait parti à la nage, s'il avait pu nager.
Le jeune voyageur arriva à Counani. On a ra-

conté des histoires de mission politique, de tour-
née plébiscitaire. En réalité, M. Coudreau se
rendit dans un pays neutre, aussi inconnu du Bré-
sil que de la France, et il voulait tout simplement
voir ce qu'il y rencontrerait, afin de le raconter à
son gouvernement.

Il a trouvé une population en grande majorité
comnposée d'esclaves brésiliens fugitifs, parlant le
portugais, mais aussi le créole de Cayenne, chas-
sant, pêchant, en bonne intelligence, vivant de la
vie locale, bons enfants, diable au corps.

Il plut à cette population fatalement prédispo-
sée, par suite de son origine, à avoir le Brésil en
haine et la France en sympathie.

Aussi, quand il se rendit à Cayennie pour rap-
porter les collections botaniques, zoologiques, cé-
ramiques, quand il rendit compte de ses études, il
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